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_gneur + de leur, Maitre: légitime 27 crvéll mént & inbu- 


‘à chacun d'eux, qu’il lui eft accordé un terme de trois fe- 


TS À ME Dobe; s 


, Pétersboutg, le 15 Février: : 

17 eft- émané ces jours-ci un Edit spécial, de la teneur- `- 
fuivante:. i Mi O 

. Les troubles qui ont éclaté-en. France, depuis Re 

née 1780. n’ont pu manquer d’excirer l'attention de 

tout Gouvernement. régulier Aufsi:longrems quil: res- 


„toit quelque efpérances que le tems. & les circopftances 


. . X i + re 2 a 
Contribueroient à ramener des “efpries égarés » & que lor- 


$ . 


dre & lautorité Pégitime: y reprendroient leur ancienne-vi- 


gueur, Nous avons toléré: le. féjour „des: François dans Nos. 


Etats, & permis à Nos fujers, de communiquer avec. EUX. 

Mais avant vu croitre de plus-en plus, ‘les progres. de, Pin- 

furrection &. de la défobé fsance: dans leur pays, envers 

leur Sonverain , accompagnés. d’une intention Opinatre » | 
non feulement de confolider chez eux les principes d’im- 

piété, d’anatchie & d’immoralité de route efpece, mais 
de les propager encore fur toute la terre; Nous avons ’in- 

teirompu Notre correfpondance . politique avec la France , 

en faifane rappeller Notre Miniftre, avec fa fuite s- ‘ainsi 

qu’en renvoyant de Notre Cours: le Chargé d’affaires de cet-: 
te Puifsance; mefure à laquelle Nous Nous fommes déter- 
minées par cetre nouvelle considération, que les mifsiops 
relpectives ayant été. établies: entre Nous. &: de Roi» il 
étoit incompatible avec: Notre: dignité » aprés:que ce der-: 
niér eùe étré dépouille de. Son autorité, & détrenu'dans une 
indigne .contraince-& des apprehensions continuelles, d’avoir 
de quelque manière que ce foit» Pair de vouloir traster. 
avec les ufurpareurs de Ses droits & de Son gouverne- 
ment. _Maintenans que la mefure des arcrocités qui ont: 
fouillé cette terre maibeureuse , & l'horreur univerfelie 
qu’elles: infpirent , fonc à leur comble; qu'il seit trouve 
plus de fepr cent, monftres, qui ont abusé du pouvoir qu’ils 
fe fonc arrogé par les voies les plus erimineiles, au point 
de porter leurs mains parricides, fuwla vie de POint du Sei- 


mainement immolé ‘le’ To Janvier dernier, Nous Nous 
croyons obligées envers Dieu & Notre confcience, jufqu’a 
ce qùe la juftice du Très-Haut eùt contondu les auteurs 
dun forfait- aufsi horrible, & qu'il eût plu à fa fainte vo: 
lonte de mettre: un termé aùx calamités qui afligent actuel- 
Jement.ln-Franee, de ne: féufirir entre Notre Empire: & ce 
Rovaume,aucune-de-cés relations qui'fubsiftent entre lesFtats, 
policés & légitimement confuituéë" Æn-conféquence; N ous or- 
dongnogs: ce qui fuit: 57,2 TIBAR ie APM 5 


I.) De fufpendre-les reflets dú Traité de commerce » 


conlu le:30 Decembre 1786. entré Nous & ‘le feu Roi de. 


France, Louis XVI. jufqu’a Pépoqué ci-defsus mentionnée du | 


rétablifsement de l’ordre; & de Pautorité légitime dans ce. 
Royaume. RE Rd a te 

IL) De. défendre jufqu’au Même tems, l’entrée des 
vaifseaux François, fous leur pavillon où autre », dans Nos 
ports situés fur différentes mers ; pareillement il fera dé: 
fendu à Nos commergçans & aux maitres de navires, d’en- 
voyer leurs bâtimens dans les ports de France. 
II. ) De renvoyer les ci-devanr Confuls François, 
Vise:Confuls, Agens & gens attachés à eux, de Nos deux 
Capitales, & des autres endroits où il‘ÿ en a, en 2nnonçanr 


maines, pour Parrangement de fes affaires, à la fin duquel 
il efe cenu de quitter immanquablement le lieu de fon fé- 
jour actuel, & de furtir ‘des frontières Rufses, au tems, 
fixé dans fon pafse-port. Quant, x ceux d’entre eux qui 
ayant été commerçans en Rufie, y oht été chargés de. 
titres ou fonctions confulaires, & qui desireront refter, pour 
Vacquer uniquement aux affaires de commerce, on procé- 
dera à leur égard, comme il eft- dit plus bas dans Parti- 
de S ; Peas ones 
IV.) De même il eft enjoint # Nos Confüls : Vice- 
Confuls & gens arrachés à eux, &en général à tous les Rus- 


.fes des deux fexes, de forrir de- France’ incefsamenr:.* a la. 


reception des ordres. qui leur feront à cet efer expédiés . 
Mais comme ces ordres, à cause de l’interrhption actuelle 
de toute correfpondance directe, pourroient ne point pare. 
venir dans les mains de Nos Confuls » ils n’en feront pasi 


P à i t T i 


| puifée prendre :à tems les mefüres nécefsaires, 
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moins tenus de s’y conformer , dès qu’ils en feront inftruits ~ 
par la voie des gazettes étrangères, dans lesquellesils feront ` 
fidellement & littérallement inféréss. . 4 4, 5 x 

. V,) Nous ordonnons de ne-point:fouffrir.dans. Notre 
Empire, & den faire fortir tous les François des deux fe.” 


xes fans -exception, foit: qu’ils y éxercent le commerce ou 


quelqu’autre, genge d’induftrie, -les artifces, les ouvriers, les- 
gens. au, fervice des particuliers, y compris les infituteurs & 
les.gouvernantes ; tous ceux enfin qui recennoifsent le gouvet2 < 
ne ment actuel. de leur. pays, & s’y foumettent, donnnant x 
chacun- un terme detrois femaines, pour D arrangement dé : 
fes affaires domeftiques , avec-injonction à lui, de quitter 
l:s.trontières ce Rufsie, dans. Pefpace de tems détermine ` 
dans fou, pafse-port. &de ny rentrer à Pavenir ; fous peine 
encourir inévitablement la punicion: dictée par la loi. iS 
VI.) Nous exceptons de cé réglement, tous les Frane 
gois des: deux fexes, qui étant appellés par lé Ġouvernes.. 
ment de l’endroit où- ils font étàblis, pour entendre‘ la nos 
tication de Notre préfente volonté , manitefteront Pins 


tention & le désir sincère d’abjurer par lé fermënt dont la 


formule eft ci-jointe, les principes d’impiète & de fédi- 
ion, qu’on protefse aujourd’hui dans leur pays, & qui ont - 
été incroduics par les ufurpateurs du gouvernement & de Paue 
torité légitime ; qui envifagent le crime que ces monftres 
viennent de commettre contre la Perfonne du Roi, avec 
cette aversión & horreur qu’il infpire à tout homme bien. 
penfant & à tout bon citoyen, & qui en témoignant un zè- 
le sincère pour la Religion Chrétienne, dans laquelle ils 
font nes, & un désir pareil dêrre fidelles & foumis au Roi, . 
à qui la Courone eft dévolue par droit de fuccefsion, s’en 
gageront enfuite de rompre pour-tout le tems de leur 
féjour en Rufsie, & jufqu’au rétablifsement du bon ordre 
dans leur patrie, toute correfpondance avec ceux de leurs 
-compatriotes , qui fe font foumis au gouvernement ufur pa- 
teur & monftrüeux, qui exifte à préfenc en France. Tous 


ces François des.deux fexes, peuvent librement demei.. - 


rer en kRufsie, fous la fauve-garde de Nos loix ; & * 
y! vacquer fans aucune crainte à-leur commerce, profefsion, 
métier ou 1nduférie quelconque, donr-l’exercice mefr point 
défendu. Mais afin qu'aucun parmi. eux ne crôye 


péränce de la dérobér à la connoifsance de fes compatriotes, 


stendu, Mais afin duaueun parmi. ec oye qu'il 
.pourra faire une abjuration ‘hypoerite & illufoite, ‘dans les > 


dl leor doit être déclaré, que cette: abjuration “fera publiée dr 


dans tes gizerces Rufes & étrangères, avec les noms: de * 


ceux qui lPauront signée... +, an De 
U. ) Certe abjurerion doit fe faire dans Péelisé to 
maine, dans les endroits où il en exifre une, & en préfence 
du Gouvernement de la ville... Après en savoir prononcé le 
ferment, chacun doit le confirmer, en baifant la Croix & en 
signant fon nom. Alors il recevra un certificat des maing 


PA | 


du Gouverneur de la ville, münide la signaure chnprétte gur” 
“aura assifté à cet acte de religion. Dans les endroits: dinini: 


pas @église du rit romain, le dit ferment fera prêté dáns 


‘la falle même du Gouvernement, en préfence des membres 


qui le compofent. Un tel certificat fervira de titre à ce. 
lui qui Paura reçu, pour féjournet librement en Rus- 
sie» & y. gérer librement fes affaires conformement 
aux loix. Ceux des François fus-mentionnés , qui pro. 
fefsent: la religion proteftante, auront la même Abiu- 
ration à faire, dans les églifes- dé leur culte, & là où in” 


en a point, dans la fallé du Gouvernement du lieu où. ils. 


font domiciliés. . ; : 
VIII. ) Cette Ordonnance dois être en éxéention, d’ 


bord après fa publication dans Nos deux Capitales, & en 


conféquence.on appellera à l’hôtel'de Police, tous les Fran- 
çois qui demeurent dans les diféréns quartiers. de Ja ville 
& après leur avoir signifié Notre Volonté, il fera fixé a 
ceux qui- voudront faire l’abjuration preferite, le jour & 
heure, où-ils feront menés au férment: Ceux ete rés 
fafetont, feront d’abord désignés au Gares afin qu'il 
3 leur déportation, fuivanr P Artiele -V .de cate Orde Mia 


ce. Au refté, Notre College des affaires étrangères aura : 


g 


4 
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pour cette occasion, à fournir à la réquisition du Gouver- 
nement, des fujets dont éelui-ti ainsi qué la Police, pour- 


*xônt avoir befoin pour leur fervir dinterprètes. 
IX.) Le terme de trois femaines accordé aux 


- ‘furicte, > 


_X.) Il eft, défendu à tous Nos fujets de voyager 
en France; ou d’avoir [a moindre communication avec ‘lés 
François, dans leur patrie, ou dans les pays où fonc. leurs ar- 
mées, jufqu’à ce que Nous en donnerons la permifsion, après 

“le récablifsément de Pordre, & de l’autorité légitime dans 


ce pays. . pe ne 
XI.) Il eft défendu d’introduire en Rufsie les gazettes, 
_ journaux & autres ouvrages périodiques publiés en France. 
XIE) Nous défendons enfin de la manière la plus fé- 

vêre, de laifset entrer dans Notre Empire, foit par terre, 


“foit par mer, aucun Francois, hormis celui ou celle qui ab- 


borrant le délire forcené de leurs coupables compatriotes ; 
désireront vivre fous la protection de- Nos-loix, & dans 
la profefsion de la religion chrétienne, dans laquelle ils font 
nés. Mais ils ne pourront y être reçus, qu’en produifant 
un certificat des Princes François, & nommément du Comte 
We Provence & du Comte d’ Artois, frères du feu Roi y ainsi 


dits 
: François, pour l’arrangement deleurs affaires domeftiques , 
“u felon la teneur ‘des. Articles II. & V. de cette Ordonnan- 

> ve, ferà compté du jour où il leur aura été notifié de quit- 

oi tér Nos frontières, ‘Il fera nommément exprimé -dans leurs 
pañse-ports, par où & En combien de tems, ils auront à dé- 
parser les frontières Rufses, & le terme fixé fera calculé 

“ren raifon dés difrañtes, & d’après la règle d’une pofsibilité 


d’entre vous ont éré victimes de là vengeance. de? votre 
defpote ; quantité d’autres font Venus fe refugier en. Frans 
ce; & depuis lors, tout efpoir de liberté a été perdu pour 
vous, jufqu’à ce que la révolution la plus étonnante, que 
puifse. préfenter l’hiftoire de l'Univers , foutenue par. les 
fuccès les plus glorieux, vous ait donné dans lės François, 
des alliés puifsants , généreux & libres, qui feconderont 
vos efforts pour la liberté, ou qui périront avec vous. ‘s 

» Peuple Batave, ce n’est point à vous que la Répu- 
blique Fransoife a déclaré la guerre. Amie de toutes les 
Nations, elle a pour ennemis tous les defpotes. Le peuple 
Anglois, ce peuple si fier de fa liberté, vient de fe laifser 
égarer par Por & les menfonges de fon Roi, dont il fe 
lafsera bieñtôt, Plus nous avons d’ennemis, plus aufsi nos 
principes fe propageront. La pérfuasion & la victoire fou- 
tiendront les droits imprefcripribles de l’homme, & les Na- 
tions fe lafseront d’épuifer leur fang & leurs tréforss pour 
un petit nombre d'individus, qui ne font qu’entretenir ia 
difcorde, pour tromper les peuples & les afservir, « 

» Nous entrons en Hollande comme amis des Bataves; 
& comme ennemis irréconciliables de 1a Maifon d'Orange. 
Sön joug vous paroit trop infupportable, pour que votre 
choix foit douteux. Ne voyez-vous pas que ce demi-Dese 
E qui vous tyrannifé, facrifie a fon, intérêt perfonnel, 
es intérêts les plus folides de votre République ? Ne voug 
a-t-il pas engagé en 1782. à rompre avec une perfdie dés 
shonorante, le traité d’allianée que vüus aviez conclu avec 
nous ? Depuis lórs, n’a-c-il pas toujours favorifé le come 
merce Anglois aux dépens du: vôtre ? Ne livre-t.il pas en 


ce moment, : vos établifsements les plus importants, le, Cap 


de Bonne-Kfpérance, Visle de Ceylan, & tout vôtre coms 
merce des Indes, à la feule Nation dont vous. avez à. 


que du Prince de Condé, & après avoir, par l’entremise de Nos 
Minifcrés, les plus proches du lieu deleur féjour, follicité au- 
paravant Notre pérmifsion de veniren Rufsie, pour y pren- 


: dre fervice, où pour y exércer quelque art où métier; bien 
éntendu qu’en arrivant fur Nos frontières, il feront obligés 
de faire labjuration mentionée dans l’article VI. du préfent 
Edit. MR ne E E Ne 

er Formule de Serment. > 

-Je foussigné jure devant Dieu T'out-Puifsant, & fur 

fon Saint Evangile, que Payant jamais adhéré de fait ni de 

volonté, aux principes impies & féditieux, introduits & pro- 
fefsés maintenant en France, je regarde le gouvernement 
ui s’y eft établi, comme une ufurpation & une violation 

d toutes les: loixs. & ta mort du Roi Très - Chrétien Louis 


XVI. comme un acte de fcélératefse abominable, & de tra~ | 
Hbifon infime envers le légitime Souverain, dévouant tous 


fes auteurs, à l’exécration qu’ils doivent infpirer à tout bom- 
me bien-penfant; que je fuis pénétré dans le fond de ma 

confcience , de la fainteté de la réligion 
que j’ai héritée de mes ancêtres, 


& de nom obligation d’être fidèle & obéifsant au Roi, au. 


quel felon des droits de fuccefsion, fera dévolue la Couron- 
-ne de France ; & qu’en conséquence, jouifsant de l’asyle as. 
furé, que Sa Majefté L'Fmpératrice de toutes les Rufsies dai~ 
gne m accorder dans Ses Etats, je promets & m'engage d’y 
vivre dans lobfervance, comme il efe dit ci-defsus , de la 

- fâinte religion 


» 


dans. laquelle je fuis né, & dans une profonde ‘foumission: 


aux -loix & à Padminiftration inftituée par Sa Majefté Im- 


périale ; de rompre toute :correfpondance dans ma patrie, 


avec. les François qui reconnoifsent le Gouvernement monse 
trueux actuel en France , & de ne la reprendre que lorsqu’à 
‘a fuite du retablifsement de Pautorite légitime, de la tran- 


. quiité & de Pordre dans ce Royaume, jen aurai recu da 


permifsion exprefse de Sa Majefté Fmpériale, En cas de pro- 
cédés contraires à ce préfent ferment, je me foumets:à 
toute la rigueur des loix dans cette vie, & dans l’autre, au 


jugement terrible de Dieu; & pour fceller ce ferment, je 


baise les Paroles & la Croix de mon’ Sauveur, Amen. 
: Protlamatinn du. Géniral Dumourier aux-Bataves. 
S Peuple Bataven es | 

. » Le Stadhouder, qui d’après les principes Républi. 
Gains, ne devoit être que votre Capitaine - Général, qui 
ne devroit exercer que pour votre bonheur, le pouvoir 
“dont Vous Pavez revêtu, fubordonnément aux volontés & 
‘aux décisions de votre République, vous tient dans Pop» 
“ ptefsion & dans Pefelavage. Vous connoifsiez parfaitement 
‘vos droits; vous avez éfSayé en 1787. de les reconquérir 
“fur Pambitieufe maifon d'Orange. Alors vous avez eu re- 
-elle-même fous le defpotisme d’une Cour perfides, vous a- 
‘vez été le jouet des vils intrigants qui gouvernoient alors 
la Rrance, *° goei À = ee 
-e Une poignée de Prufsiens, commandée par ce mê- 
‘me Duc de Brunswick, que j’ai chafsé depuis de la Cham- 
pagne, a fufi pour vous remettre fous le joug: Quantité 


“cours 4 dla Nation Francoise; mais comme elle gémifsoit 


craindre lincefsante rivalité ? Croyez vous que les Anglois, 
infatiables de puifsance & d’or, vous rendent jamais ces 
places importantes, qui achèvent de leur. afsurer l’empire 
de Pinde? Non, Bataves, vous ne reprendrez votre rang 


parmi les premières Nations maritimes, que lorsque ‘vous 
: ferez libres. 


eri Renvoyez en Allemagne cette maifon am- 
bitieufe, qui depuis cent ans vous. facrifie à: fon orgueil. 
Renvoyez cette fœur de Frédéric-Guillaumé qui a à fes 
ordres les féroces Prufsiens, toutes les fois que: vous vous 
lez fecouer vos chaines.— Cet appel des Prufsiens est cha. 
que fois une ïinfulte pout les drapeaux dé :vos braves. 
troupes, La maifon d'Orange craint avec raifon, que l'es. 
prit de liberté ne les domine. Une armée Républicainé 


ne peut pas long-tems fervir la tyrannie. Bientôt les trous” 


pés Hollandoifes, bientôt les vainqueurs du Doggersbank, 


Joindront aux François leurs drapeaux & vos flottes. Les 


premiers qui fe réuniront fous l’écendard de la liberté, 
recevront non-feulement l’afsurance des places qu’ils oce 
cupent, au fervice de la République, mais d’un avancément 
aux dépens des efclaves de la maifon d'Orange, “ 

.. "» Ventre chez vous, entouré des généréux Martyrs 
de la révolution de 17897. Leur perfévérance & leurs 
facrifices méritent votre confiance & là mienne. Ils for- 
ment un comité, qui s’aggrandira em nombre. Ce comité 
fera très-utile dans le premier moment de votre révo- 
lution; & tous fes membres, qui n’ont d'autre ambition 


que d’être les libérateurs de leur patrie, rentreront dans 


les différentes clafses de. Pordre focial, dès 
Convention Nationale fera afsèmblée, “ à 4 

» -Pentre chez vous à la tête de foixante mille Fran- 
çois libres & victorieux. Soixante-mille autres défendent 
la Belgique, & font prêrs à me fuivre, si je trouve de la 


que votre 


-résiftance. Nous ne fommes point les aggrefseurs; le parti 


d'Orange nous fait depuis longtems’ une guerre perfide & 
cachée. C’eft à la Haye qu'ont été ourdics toutes les trac 
mes contre notre liberté. Nous allons chercher à la Haye, 
les auteurs de nos maux. Nous n’avons de colère & de 
vengeance que contre euX; nous parCourerons vos riches 


-provinces en amis & en frères. Vous verrėz quelle efè 


la différence de procédés, entre des hommes libres qui 
vous tendent la main, & des tyrans qui inondent & dé» 
vaftenc vos Campagnes, Je promets aux cultivateurs paie 
sibles, dont les moifsons fonc facrifées à la frayeur du 
tyran, de les indemnifer par la vente des biens de ceux 
qui auront ordonné ces inutiles inondations, Je promets 
aufsi de livrer dans leurs mains, & à leur jufte vengeance, 
les perfonnes des laches adminiferareurs, Magiftrats ou come 
mañdants militaires, qui auront ordonné ces inondations. 
Cependant, pour éviter tous les dégats qu’elles occasion- 
nent, j’exhorte les habitans des campagnes, pour peu qu’ils 
ayent en eux Je fentiment de liberté, à s’y üppofer. 


„Je :fuivrai d'afsez près ma proclamation, pour foutenif les 


braves, & punir les lâches. “ 
» Peuple Batave, prenez confiance en un homme, don 


le nom. vous ef connu qui n’a jamais manqué à ce qu’il 
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VA promis, & qui conduit aŭ combat des hommes“ libres, 


‘devant lefquels ont fui & fuiront les Prufsiens, fatellices 


de vos tyrans. Les Belges m’appellent leur Libérateur: 


j'efpère être bientôt le vôtre. “s 


` Le Général en Chef de Parmie de la République Françoise 
ya ; ... D'umourier. 


Les Etats - Généraux ayant recu.des copies de cet 


écrit, ont été les premiers à le publier, en linférant 
dans le manifefte fuivant. 
Les Etars-Généraux des Provinces Unfes. 

Si nous avons déjà appris avec la dernière furprife, 
& la plus vive indignacion, le décret par lequel la 
vention - Nationale de France, a déclaré de la manière la 
plus inarrendué, & fans la moindre apparence de juftice ou 
de raifon, qu’elle eft en guerre avec le Stadhouder des 
Provinces.Unies, vefe -à-dire en efet avec cette Répu- 
blique; de quels fentimens n’avons-nous pas été pénétrés 
à la reception de lecrit ayant pour titre: proclamation &c. 
. . La teneur de cette piece imprimée. à». Anvers, dans 
les langues Hollandoife & Françoife, doi faire lpréfumer: 
qu’elle a été de ‘née par le Général Dumourier, à annon- 
cer & à précéder latraque, dont il menaçoit depuis Jong- 
tems cette République; à expofer aux yeux de l’Europe, 
&en particulier à ceux des habitans de ces Provinces, le 
bur de cette entreprife, & à en juftifier, s’il étoit pofsible, 
les motifs. —Cependant un écrit aufsi rempli ‘d’ebfurdirés 
& des faufserés les plus grofsières ; ainsi que des plus a- 
troces calomnies, n’a peut-être jamais été publié dans une 
pareille circonfrance. Tout lecteur impartial, en ‘exami- 
tant avec attention le contenu de cette Proclamation, aura 
comme nous, de la peine à fe perfuader, qu’elle puifse 
être véritablement attribuée à celui dont elle porte le nom, 
à un homme qui pafse pour intelligent & éclairé, & qui 
fait profefsion de droiture & de moralité. Aufsi ne crai- 
gnons-nous pas d'abandonner lPexamen des ‘fophismes offen- 
fans , & des faits qui y font allégués ; au bon fens de tous 
les- habitans bien-incentionnés de ce pays; & dans: cette 
vue, nous n’avons pas balancé à contribuer nous-mêmes à 


Ja publicité de cette piece, en linférant dans le préfent 


mañifelte, < Mais,nous croyons devoir à notre honneur, 


de ne pas laifser fans réponfe, au moment où cer Etat 


e sð da Nation entière, au siècle préfent & à la poftérité, 


pacifique eft menacé de la plus injufte invasion, les faus- | 
fetéss qu'on avance contre. nous, Et certes, si nous éus- 


sions -cherché une occasion, de difcuter cette matière» 
Jamais nous-n’aurions pu en: trouver une plus avantageufe. 
à L’aueeur dela Proclamation commence par repré- 
fenter Mer le ‘Prince: Sradhouder:- Hérédicäires comme un 
tyran qui tiént dans l’opprefsion, le bon peuple dé ces Pro- 
vinces, & Comme n’ayant Pautre pouvoir que celui de 
Capitaine-Géré-al. Il neft guères pofsible de maniféfter 


une plus profonde ignorance de nôtre confricution, fuivant . 


aquelle la charge illuftré de Capitaine-Général, & celle 
de Stadhouder-Hérédiraire ; font deux dignités abfolument 
difuinetes. Et pour ce qui regarde la manière dont Mer, 


:: Je Prince Sradhouder-Héréditaire, exerce les fonctions qui 
` Jui font confiées fous ces deux rapports, nous ep 2ppellons- 
au témoignage de tous nos Compatriores. Qui d’entre eux: 


foutiendra de bonne-foi, que la nature du Sradhoudérar 
laifse à celui qui en efe revètu, la faculté d’opprimer & 
Qafservir les citoyens ? Etr d’ailleurs eft-il un feul habitant 
de ces Provinces , s’il meft pas entièrement aveuglé par 
Pefprit de parti; qui ne rende juftice aux difpositions ai» 
mables & bienfaifantes: d’un Prince, dont le caractère per- 
fonnel & Padminiftration, ont toujours été marqués au coin 
` de lą douceur , de Ja modération, & de la plus fcrupuleufe 
‘exactitude à remplir fes devoirs.—Les autres Chefs d’ace 
cufation qui iui font intentés, ne:font ni moins abfurdes, 
ni moins ridicules. Comment Mgr. le: Prince d’Orange, 
a-t-il. pu faire rompre en 1782. un traité d’alliance, qui 
n’a été conclu qu’en 1785. Qui a jamais dit ou penfé fé- 
rieufement, qu’il ait pu ou voulu favorifer le commerce 
des: Anglois, aux dépens du nôtre ? Toute influence mer- 
cantile n’eft-élle pas abfolument étrangère à fes pouvoirs; 
& le commerce n’onvre-t-il pas un champ afsez vafte, 
pour occuper Pinduftrieufé activité des deux Nations amies 


- & alliées? — Qui de nous enfin a jamais entendu parler du 
Cap de Bonne-Efpérance, où de Pisle de Ceylan, livrés aux: 


Anglois ? 4 Qui ne voit donc pas; que: tous ces freproches 


font de pures ficrions® Et comment eft-il pofsible de les 


alléguer comme des vérités, dans un écrit deftiné à rendre 
compte à PUnivers entier, des motifs qui ont engagé une 
foi-difante République, à déclarer la guerre la plus injufte 
à un Etat libre & indépendant ? à 
C’eft d’une manière également faufse, qu’il est parlé 


la Con. 
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+ FT, 2n 4 r p 
révolution de r797. événement , que des étrangers: ôu 


un ‘acte de violence & d’opprefsion, - Chacun fait ‘que lé: 


deg à 
ënnemis de ‘nôtre Conftitution, repréfentent. à. torts, comme : 


L 


but de tout ‘ce qui a été fait alors, n’a été que de retablir 


& de confolidér l’ancienne & légitime. Conftitution , avec 
laquelle cette République a été fondée, s’efc accrue dè 
foibles commencemens., .&.a été -si longrems: heureufe & 
florifsanre, & que les-efforrs d’un petit nombre d’ambitieux; 
menacsoient d’une fubversion totales : A 
» Ce n’eft pas au peuple, Batave, (‘ainsi continue Jå 
» Proclamation, ) que la France a déclaré la guerre. Amië 
5, de toutes les. Nations, elle a pour ennemis tous les des. 
potes. « Que nos concitoyens ne fe laifsent pas éblouir 
par ces exprefsions menfongères ; qu’ils ne perdent pas de 
vue, linsigne abus que bien des gens font aujourd’hui des 
mots de liberté, Efclavage & opprefsion. Ceux qui gous 
vernent actuellement la France, & qui fe croyent en droit 
dé difpofer si arbitrairement, du fort & du bien-être deg 
Nations, n’ont que trop prouvé-en-quoi consifte l'amitié, 
dont ils font profefsion envers d’autres peuples, & ce qu’ils 
entendent par tyrannie & defpotifme.. Ils témoignent leur 
amitié aux autres Narions. en femant parmi elles la difcorde 
& ia division, & en les dépouillant par la violence, de pris 
viléges efsentiels à l’ordre focial, &facrés par leur anti- 
quite;  priviléges, dont ils cherchent mème à effacer le 
fouvenir, en détruifant les chartres,-fur lesquelles ils font 
fondés. Les dons qu’ils leur offrent, fous. les beaux noms 
de Fraternité & de Liberté, ne font- autres. que cette mê« 
me licente effrénée, w cë mème efprit d’irreligion, donè 
ils fe glorifient ouvertement, accompagnés de tous Les maux 
qui en réfultent, & fous lesquels. ils gémifsent eux-mêmes, 
comme lPanarchie, le meurtre , le pillage, la mifère & là 
famive, Lis fécrifsent du nom de Despotifme & d'Efclavas 
ge, toures ces infcitutions civiles & religieufes, qui ont été 
refpectéesS jufqw'iei parmi les hommes, parce qu’elles fonc 
indifpenfables à leur bonheur, &à l’exiftence de la fociéré 
civile, Les hommes ne fauroient vivre en fociété, fans 
un gouvernement qui veille à leur bien-être; & les prin« 
cipes que les François s’eflorcent actuellement de répandre, 
les armes à la main, fone faits pour renverfer tous les gou- 
verhemens, :& fubftituer par-tout l'anarchie, & tous les 
maux qui en découlent, à la füreté, au repos & au bon- 
ordre. Ce ( Le reste Mercredi. ) 


à Fin de PExporé de la conduite de M. Bourgoing, Minis- 
2 ` tre de Franteen Espagne. Ar 


~: Telle a éré ma dernière démarche , à la finde Pans: 
née qui vient d’expirer. Linefficacité des -deux premières,. 


peut avoir été le réfultat de quelque négligence, & de quel- 
ques lenteurs. Ma-méthode eft-de ne croire aux perfidies, 
que lorsqu'elles peuvent avoir un objet J’aurois à desirer 
pour moi-même, qu’elle für plus généralement adoptée. 
Mais si la troisième. promefse que j'ai obrenue, n’étoit 
pas fcrupuleufement accomplie, alors la perfidie. démasquée 
appelleroit la vengeance; &- mes concitoyens réveillés 


par moi-même ; de la fécurité à laquelle je les ai invités. 


dépuis cinq mois, n’auroienr, plus qu'à fe faisir des armes, 


qu'une -fage prévoyance. (dont, j’ai donné le premier cone 
feil ja rafsemblées autour d’eux.. 


` sta p 


Je lPavouerai, cette activité foutenue, de préparatifs, 
doit me paroitre d'autant plus étonnante, que les deux 
déclarations que j'ai obtenues. le 17. Décembre, l’une 
pour nous garantir la neutralité de PEfpagne,. Pautre 
pour établir les bases d’un défärmement combiné, frem- 
bloisnt devoir en entrainer la cefsation abfolue ; elles nous 
offroient le gage le plus certain du vœu dela Cour d'Es- 
pagne pour, la paix. Comment fe livre-t-elle encore à 
des mefures, qui peuvent en faire fufpecter la, sincérité ? 
Cette inconféquense eúr. été explicable, si les deux dée- 
clarations eufsent été condicionnelles. - Mais elles :étoiene 
pures & simples, & ce n’étoic que fous, certe forme, que 
je pouvois les admettre. Quelques pérfonnes à Paris & 
ailleurs, ont paru croire que les engagemens qu’elles ex. 
primoient, étoient dépendans d’une condition qui m’étoie 
connue , & qui a ‘été consignée dans une lettre du chargé 
des affaires d’Efpagne, au citoyen Lebrun, lue à la Con- 
vention. Nationale. C’eft à la jufcice du confeil-exécurif, à 
me venger de ce foupçon. Varrefre en attendant, que la 
première nouvelle de certe lettre, ma été donnée par les 
papiers publics. Jai une trop haute idée de la dignité de 
Ja Nation » pour avoir ofé préfumer un inftant , que qui que 
ce fut au monde pùt lui impofer des conditions, ‘encore 
moins lui dicter des loix. se 

Un armement de vingt V'aifseaux de ligne, fe prépare 
depuis quelques jours dans les ports d’'Itfpagne.. C’eft une 


‘autre inconféquence, que je n’entréprends point d’expli- 


enfuite dans Pécrit que nous avons fous les yeux, de la | quer, encore moins d’excufer, Je me borne ‘à la come 
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battre. Je nai pas attendu povr cela des inftructions for- {eonnoitroit la République Françoife, après les- puifsanees 
ymelles:* Mon zèle les a dévancées pour déclarer, que des | prépondéranrés. — La feconde a été refufée, & le re ug 
“préparatifs par mer fon inconciliables avec la neutralité motivé sur les traités avec les autres püifsances.—La trois 
“qu'on nous’offré; que lès menaces d'aucune’ puifsance ma- | sième refufee, refus apuyé fur les loix de PEtat, . 
æitime ne‘les juftifient; qu’il en. eft deux qui s’obfervent ` A la quatrième on a répondu, què le gouvernement 

| “en ce momeñt» & qui font, peut-être à la Veille de fe me- | Vénitien -ne'fe mêloit pas plus des François à Venife, que 
5 e le gouvernement Francois ne s’inquiétoit des Vénitiens à 
Paris. Ces réponfes font une déclaration de guerre ou 


furer ; que’ réveiller ‘leur attention, Far une activité hors 
: le faifons” cefer ue à autre, & peut-être. Ces 
- toutes tes deux: d cet armement ne fauroit | l’équivalent. 
‘être que pour nous, ou cohere nous. Voilà les pierres d’ac-. 
serre’ que-j’ai pofées: Dès’ mains plus habiles & plus puis- 
santes achéveront l’édifiée: J’Apprénds qu’un décret récent 
prononce mon rappel > si: je né fuis pas reconnu ici, com- 
mme Minéstre-Plénipotentiaire de la République. L’ambiguité | 
de ‘ma pésition ‘n’a point nui.jufqu’ici au progrès de mes 
négociations, EHe eft connuë depüis quatre mois de ceux, 
de qui il dépendoic de fa faire céfser. J’atrends leurs nouvel- 
es :inftrucrions ; télles-qu'ellès füient, je les remplirai 
avecla docilité d’un Agént fidèle, avec la fierté d’un 
vrai. Républicain. RTE RE 
acy, Je ‘me’ réfume. Pai fait reconnoitre par la Cour 
dE fpagnié ; cette confritution à laquelle nous devions rous 
une foumifsion entière; jufqu’à l’immortelle journée du 16 
Août. Pai féclämé contre routes les vexations , tous les 
dénis de jufricé, qu’éprouverit les François dans ce’ Royaume. 
‘ Aucun’'na vainement implore mon appui. Ils ont tous 
troùvé en-mbi si non un défénfeur puifsant, du moins un 
inverrefseur zélé. Fidèle en tous lés'tems à la Souverai- 
neté Nationale," jai donné’ routes les preüves oftensibles 
du vivifme le -plus ‘pur, Je dévore“ depuis dix mois, les 
épines- & les dégouts de la mifsion'la plus pénible. Sans 
endormir: la vigilance de da-patrié, jai cherché à lui é- 
pirgner une guerre inutile à: fa’ gloire, fune fte peut-être 
à fes intérêts; à ménager le fang &:1 s tréfors de- fes 
enfans. Pai travaillé à lui-conferver lé feul allié, qui lui 
refre en Europe. Je viens d’en ‘obtenir la promeéfse de 
fa Neutralité, & l’offre de retirer fes troupes. ‘Je furveil- 
le & combats fes armemens maritimes ; & les intrigues- de 
ceux qui voudroient encore l’égarer.. Voilà mës torts, 
Concitoyens, jugez-moi. Méritai-je votre confiance ? Suis- 
je digne de vous reprefenter? (Signé) . Bourgoing. 
Ste Londres, du 28 Février. ar 
L’hiftoire moderne de la Grande-Brétagne offre bien 
peu d’époques, où le parti de l’opposition ait fait autant 
d’eflorts, & les ait foutenus Ayec autant d’opiniatreté, mais 
en même rems, avez aufsi peu de fuccès, que dans la cir- 
confiance actuelle. Il n’eft pas de démarches qu’il ne ten- 
te, de moyens qu’il ne metre en œuvre, de refsorts qu’il 
ne fafse jouer, pour empêcher la guerre contre la France, 
que Pintérêt public commande si impérieufement. Tout ce 
que l’éloquence a d’éblouifsant, la dialectique, de fubtilicés, 
un faux civisme, de refsourcess tout; abfolument tout a été 
employé, préfenté fous toutes les faces, épuisé même, pour 
décréditer les déterminations du miniftère, qui cependant 
ont. toutes-été adoptées. à une: très-grande majorité. Au 
contraire, prefque routes. les motions:anti-miniftérielles font 


De Madrid , le ra Féuriers oo oc à à 
La Cour a fait répandre ici avec profusion, la liste 
fuivante des vaifseaux de guerre, qu’elle fait mettre en 
armement dans nos différens ports... +... . tue 
À Cadix. Les vaifseaux , le RoiCharles,.de 112 ca~ 
nons; le comte de Regla 1 r2; Saint-Charles 94; Bayanna 745 
Artuto, 74; le Gaillard 74; Saint-Isidore. 74; la Précieufe 
845 PAfsomption. 345- la Cécile 34; la Dorothée. g4; le 
Rofäaire 34; la Rofalie 34; PHélene 283. l’Infante 165 le 
Cäzador POS. ee SNS MU Re 
À A Carthagénes.. Les vaifseaux,. Saint Auguftin de 
74 canons ; l’'Eléphant 74; lPAnge- Gardien: 74; la. Cora 
quête d’or 74 ; le Sobexano 745 P Aris, 743 le Glorieux 
743, la, Diane 34 ;.le Solitaire 34; la Leocadia: 34 ; a Perle 
343 le Ganzo 30; le Galgo. 19. PSE, 

An Ferrol, Les vaifseaux, la Reine-Louife de rrz 
canons; Saint-Fugene. 80; Saint - Raphael 8o ; le Magnae 
nime 74; Saince-lfabelle 74; la: Galice 74. as 

Total. ,Vaifseaux 35. Canons 2072. 
-Weisel s, le 20. Février. Le 
: La, canonnade dont nous avons parlé il-y a quel- 
ques jours, avoit pour. objet. de déloger les François du vie 
lage de Blesik, près de Venloo; mais malgré le courage 
qu'ont déployé les troupes. Prüfsiennes, les Francois ont. 
confervé ce pofte, où leurs retranchemens font en bon état. 
Ils font également restés les maitres du fort St. Mi- 
chel, Cependant on.ne croit pas.qu’ils foient de sitôt en. 
état datraquer avec fuccès Venloo, où le. Prince, de. 
Brunswick a renforcé la garnifon. > <2 0 nn an 
: ~ La Haye, du 4 Mars. keet 
Des lettres officielles du 1. 2. & 3 Mars, confits. 
ment la prise de Klundert, & celle de Bréda „par les. 
François. Elles ajoutent aux détails indiqués. dans notre. 
feuille de Mercredi, que le Général Dumourier a per. 
mis à la garnison de cette dernière place, de fortir: 
avec les honneurs de la guerre; d'emporter deux pieces 


forterefse qu'elle jugera à propôs, excepté celles de Ber- 
gop-zoom., de Maestricht & de Gertrudenberg. Nous don. 
nerons Mercredi cette capitulation, qui est, dit-on, d’un 
genre neuf.—Suivart ces mêmes lettres; Lumourier a 
trouvé à Bréda, plus de r50 pièces de canon, presque toutes 
de gros calibre, avee lesquellës il fair prefser le siege de 
Ber-gop-zoom, Gertrudenbérg &° Maestricht» qui le 2. 
étoit encore au pouvoir des Hollandais, maïs si étroitement 


cles pfopofés par M: Fox, dans la: Séance du rg. contre la | ment des gardes en gärnifon à Gertrudenbers , a fait une 
guerre, ,apcunçne, fer difcuté, &:lors qu’il exigea qu’on les 
mit aux voix, ils furentrejectés par une pluralité de 
270..contre ;44& La protefeation de. M. Grey contre cette 
même. guerre: fut-encore:plus :mal:reçue. Il ne pût même 
pas obrenir.le recueillement -de:fuffrages » qu’on avoit du 
moins accordé, à, M: Fox. Ilefc: vrai que fous le nom fpé. 
cieux de proteftation,. c’étoit réellement:un manifefte, ou 
plutôt. une diatribe'contre les Miniftres.æ L'expérience a 
démontré la nécefsité plus indifpenfable que jamais, de met- 
tre un. frein, & à l’audacieuse licence des principes Fran- 
çois ; & aux progrès rapides mais peu glorieux d’un peu- 
ple, qui fous prétexte de porter la liberté par-tout, cher- 
che à tout envahir: Aufsi_ Pefprit publie éclairé par un 
vrai civifme, a-t-il- gagné toutes les clafses. Il n’eft pas 
deeitoyen réellement attaché à fa patrie, qui ne fe fafse 
gloire de concourir à.une entreprise, du fuccès de laquelle 
dépend le falut de la Grande-Brétagne , & peut-être celui 
de :PEurope entière. Les Communes: leur en ont donné 
Pexémple.. Le r0.*elles ont accordé 437:937 liv: Ster: 
pour l'entretien :de.0947 homimesid’augmenration; dans les 
troupes de temte;:180.950mpour la levée de rco compa- 


Sad 
guies «d'il 


tablir. Mais le 2 Mars, la batterie étoit entièrement 
rétablie, & le siege fe :poufsoit plus vigoureufement encore, 
Plus de 6o bateaux & 30 pontons que Dumourier a trous 
vés à Bréda, lui faciliteront Vlentrée ultérieure de la 
Hollande; d'autant plus que Pon n’a pas eu le tems de 
faire des inondations aufsi considérables ; que les circons- 
tances lexigeoient.— Le Stadhoudes a fait-publier un res- 
cript, pour accorder une amnystie générale à tous les défer- 
teurs, qui ont quitté leurs Corps respectifs, avant le 14 


rendu de femblables en Angleterre, portant peine de mort 
contre les marins, qui s’artacheront ‘au férvice de France, 
. Aix -la-Chäpelles du 6 Mars. ë 

Un courier expédié de lParmee pour Berlin, ‘& qui a 
pafsé par ici pour fe rendre à Pétersbourg, nous a apporté 
la nouvelle, (qui fans êrre officielle, paroit très certaine ») 
que M. de Clerfait dont l’armée fe trouve augmentée par 
de nouveaux renforts, & paf plusieurs divisions Prufsiennes, 
a ouvert la campagne le 1 Mars; que dès la première ren- 
contre, les François ont eu le défsous, & qu'après une 
perte de’ 2000 hommes reftés fur la place, & de 200 pri- 


«Nfanterie franché::22:%820: pour les officiers de Pé- 


pour. les dépenfes: d'un. Corps. de cavalerie légère ; -&c. même la ville dAix, où les Autrichiens ont cu entrer le 

. De Venise," le 5 Février: 2 au foir.: On leur a pris, à ce qu’on afire, 12 canons 
. -Le-pouvoir éxécurits.de. France a-fait demander au | & divers bagages: — Dun autre côté, les François ont eu 
gouvernement » I. Qu'il-eur à reconnoitre la République 


première demande, le gouvernement a répondu qu’il re- | ont été faits prifonniers. 


de campagne par bataillons de fervir même durant le 
Cours de la guerre actuelle, & de fe retirer dans telle’ 


- qu'on Craignoit pour cette ville, le fort de Bré» 
` rejettées tout dune voix. Ainsispar exemple , de 5 arti- | da.—Nous apprenons aufsi que le 28 Févriér, un détackhe. 


“vigoureuse fortie fur les Francois; & seft emparé lé | 
pée à la main ; d’une batterie qu’ils vencient dé. 


Février, & qui y reviendroient jufqu'aur Avril. On en a. 


fonniers, ils ontété contraints d'abandonner leur position, & : 
p on, 


r Qu ‘quelques avantages fur les Autrichiens, dans lé Piémont. : 
Françoife.s2. Le pafsage: de-l& mer Adriatique: :3. Des grains. | Nous donnerons Mercredi, le détail de cette rencontre, où » 
4. Compte des. François qui ‘ont difparu. à: Venise. —A la | le major. Serafoldo , & plusieurs autres officiers de marque 


